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De 3 à 6 heures

'C'est la fin d'un après-midi de printemps,
fcur les routes et les sentiers enlaçant le
plateau, des groupes .cheminent, calmes >t
lents. En bas, une eau paisible coule, entre
deux rangées de peupliers qui murmurent
ivers le ciel leur prière éternelle. Dans' les
Champs, Je blé déjà haut cache les ploies
ibéantes que les hommes ont faites à la
.terre. Le printemps s'est hâté de jeter un
jranteau de verdure sur le sol sanglant ni
meurtri- Coquelicots, bleuets et margueri¬
tes, fièrement épanouis, redisent la victoire
de nos couleurs, qui flottent librement sur
nos villages reconquis. Un vieux paysan
fait repartir ses chevaux pour l'achève¬
ment de la tâche quotidienne. Dès que 'a
guerre .s'est un ptu retirée, l'œuvre .de vie
ti repris, et l'on chercherait .en vain un
Champ inculte.
Grand et bien découpé sur le ciel, tout

en haut du plateau, un moulin dresse des
bras menaçants. On s'est tué tout autour
de lui, et son histoire vaut celle des bico-
ffues dont la grande histoire prendra le
jnom : la maison du Passeur, la .sucrerie
fie Souchez, la maisoji du Gallègue...
Un bourdonnement pourtant à .peine per¬

ceptible, fait dresser, çà et là, des têtes
d'hommes. Du fond d'un brouillard filas,
un gros frelon au corselet d'or a jailli.'Ma¬
jestueusement, sans hâte, il parcourt le
ciel d'un mouvement égal et sûr. Comme
.un ange ,très puissant et très bon, -.l'aéro¬
plane français, né du .génie divin des hom-
ines, veille sur Les campagnes avides d'ou¬
blier qu'elles s'appelèrent un instant des
champs de bataille...
Ma.is les mauvais guetteurs ont vu l'oi¬

seau superbe. D'un coin d'ombre, un siffl3-
anent part. Une boule noire jaillit, vite
métamorphosée en un petit nuage qui tâ¬
che d'un peu de suie le crépuscule d'or.
L'avion dédaigne de modifier sa route, et
bientôt il s'efface dans les masses violettes
,de l'orient, cependant qu'une mitrailleuse
is'obstine, vigoureusement, à le poursuivre
|de ses jappements.
Sur Je,s routes et les sentiers, les prome-

(neurs ont continué leur route. Presque tous
descendent au fond de la vallée, vers un
village contre lequel la rivière se frotte
amoureusement-
Il y a là des fantassins aux tenues gris-

bleu. déjà bien plus grises que bleues ; des
s.rtilleurs sombres avec de grosses mous¬
taches qui leur dpnnent des airs terrifiants;
îles chasseurs au béret crânement posé sur
I oreille, trop bons enfam/ts pour savoir por¬
ter en dehors de l'action leur glorieux sur¬
nom de « diables bleus »• Des cavaliers
dont on ne voit que les casques, défilent
flans un chemin creux.
La placé du- bourg vers où se concentrent

lous les .groupes, est bleue de monde. Sur le
perron de la mairie, des officiers, jeunes
pour la plupart, .parlent d'avenir... En face,
sur le parvis d'une vieille église, la musi¬
que du . .* d'infanterie attend un signe.

•••

Un tambour-major de légende surgit, et
Voici que s'éi-a.noent par-dessus ces guer¬
riers rassemblés les phrases musicales les
plus douces du répertoire classique.
Pendant une heure, c'est un enchante¬

ment Tous ceux qui sont là ont vu la mort
toute proche. Ils se sont battus — quel¬
ques-uns le matin même. D'autres répare¬
ront vers le péril, quand la nuit sera tout
à fait venue. D'ailleurs, la mort ne rôde-
l-etle pas là aussi, où l'on est seulement à
trois kilomètres des tranchées ?
Mais qui songe à la mort ? C'est le mira¬

cle musical. Les tout jeunes évoquent la fu¬
mée lointaine — et combien parmi ceux-ln
n'ont encore qu'une fiancée de rêve ? Les
autres frissonnent à des souvenions de com¬
munions très douces. Sur cette foule d hom-

f mes, .passent des visages et des sourires de
femmes... Et les (très vieux, les - territoriaux
ir.ux rudes -barbes, aux visages halés
■ceux qu'on appelle les » pépères » — re¬
voient le foyer calme où la .guerre vint les
prendre, la compagne des bons et des mau¬
vais jours (dire qu'on lia faisait enrager,
parfois, la ménagère !...) et les enfants dont
beaucoup -ont grandi déjà, tellement qu i
en est qui se battent, .comme/leurs pères-.-
Heures de recueillement, hélas ! vite en¬

volé-as. Brusquement, des projectiles déchi-
! lient le. ciel. Attirés-par. les .sons qui pour¬
tant évoquaient l'amoiur et la paix, les
troupes tentent de venir sieroer la mort.
Nos batteries se hâtent de dresser devant
les oiseaux noirs une mouvante barrière de
1er et de feu.
La musique s'est tue, pour laisser parler

le canon. Nul n'a bougé -cependant. Chacun
.sait maintenant se raidir, se faire un cœur
et des nerfs d'acier, se -défendre contre
foute défaillance, contre trop d'attendris¬
sement -s, -

Presque tous 1-es yeux sont tournés vers
une fenêtre de la mairie. Le .général est là.
qui regarde. Un signe : d'un même geste,
les musiciens s-e redressent et la Sidi Bra-
hirn — une Sidi Brahim enragée, presque
sauvage — jaillit des cuivres en notes ar¬
dentes.
Les autres, on le .sait, ne peuvent pas ne

pas entendre- On les devine haletants, in¬
quiets, pâles d'el'frod au fond de leurs tau¬
pinières, .se demandant quel nouveau péril
va surgir -devant eux, sur cette terre qui
ne veut pas d'eux...
C'est fini. Rapide, la clique s'en v-a vers

son cantonnement- Par petits-groupes, sol¬
dats et officiers repartent sur les routes.
Le .général s'est assis à son bureau : il si¬
gne des ordres : Quatre petits mots résu-.
ment les plu-s impatiemment attendus : '
se porter en avant.
C'est un soir semblable à beaucoup d'au¬

tres, en pays d'Artois-..
j. c.

Juin 1915.

Navires de guerre allemands
coulés par deux sous-marins alliés
Dans la Baltique

LES SOUS MARINS ALLIES
AU TRAVAIL

Petrograd, 10 juin- — On confirme de
source autorisée que le 3 juin un de nos
sous-marins a rencontré dans la mer Bal¬
tique une escadre allemande de vaisseaux
de ligne qu'il a atlcuiuée■ Les torpilles lan¬
cées par le sous-marin paraissent avoir at¬
teint leur but, puisque deux explosions fu¬
ient entendues pr l'équipage dudit sous-
marin-
Un sous-marm anglais a attaqué le 4

juin, près de Windau, un groupe de vais¬
seaux ennemis et a coulé un torpilleur . t
un transport allemand■ Un autre torpilleur
a été endommagé. Un vaisseau ennemi a
sauté sur nos mines.

TOUJOURS LES CHALUTIERS !
Londres, 10 juin. — On mande de Grims-

by, que, le chalutier anglais Notlingham a
été coulé v par un sous-marin allemand-
L'équipage a -été .sauvé. »

Nouvelles d 9 Turquie

LES TURCS REDOUTENT
UNE INTERVENTION BULGARE

On télégraphie de la frontière nord de la
Turquie d'Europe, le 3 courant, au: Bailg
Chrohicle ■

ci Les Turcs redoutent de' plus cm plus
une attaque bulgare. Ils ont transféré une
division du Caucase à Andrino-plc ; des
troupes d'Asie, composées surtout de réser¬
vistes. sont, dit-on, en route pour la Thra-
ee. Les Bulgares résidant c-n Turquie quit¬
tent la contrée, vraisemblablement sur
1 avis de leurs consuls.

« Les Ottomans manquent de munitions
pour fus-ils ; les munitions pour canons
sont, par contre,, abondantes. Leur Soi;*
n'a plus de charbon : aussi monte-t-on sur
les forts les pièces des vaisseaux les plus-
vieux. »

Nouvelles d'Allemagne

LA PENURIE DE VIVRES
Genève, 10 juin. — Le Vorvaerls de Ber¬

lin dit qu uin vif mécontentement se fait
jour en oo qui concerne les marchés de la
viande à Berlin : celui de l'ELdenaer Stas-
fe, par exemple, n'est ouvert que quatre
jours par semaine, pendant quatre heures
de la matinée. Des centaines de femmes
attendent leur -tour dans la rue, en plein
soleil, depuis -sept heures du matin. Cer¬
taines sont munies de pliants- La police
surveille la foule et à partir de 11 heures,
elle recommande aux nouveaux arrivants
de retourner chez eux, ca.r ils. ne peuvent
-avoir l'espoir d'être servis.

Nouvelles d'Angleterre

L'ENQUETE SUR LA PERTE
DU « LUSITANIA »

Du « Times » du 9 courant : « L'enquête
officielle sur -la perte du « Lusitania » com¬
mencera mardi 15 courant, dans la grande
saî'e de Westminster, devant le commis¬
saire des naufrages, lord Mersey, ayant
.pour assesseurs- l'amiral sir Frederick In-
glefield, le lieutenant-commandant Hcarn
et les.'capitaines de la mai'ine marchande
D. Dîtvios et J. Speddinig.

Dans Paris

ACCIDENT D'AUTO. — Cet après-midi, à une
heure cinquante, ceux taxi-autos descendaient
ta rue M-iù-mautre à vive allure lorsque celui
des deux oui' tenait l'avance vira brusquement
pour, siengâger dans la rue du Croissant. Le se¬
cond, surpris par la spontanéité de la manœu¬
vre, ne put éviter la collision. Le choc fut extrè-
rifement violent et la voiture tamponnée projetée
dans la devanture du débit de boissons qui for¬
me l'angle de la rue Montmartre et de la rue
du Croissant.
t'n vendeur du bonnet Rouge, pris entre le

ifiUfotfe et la devanture, eut les deux jambes
irisées. Il a été admis d'urgence à l'Hôtel-Dieu.

Des canonsi des J

Les Serviteurs de l'Etranger
VI

9f" conversion
de L,ëon Bauael

La main-d'œuvre
et la

Défense Nationale
-——

Le Parlement et les commissions se sont,
l juslte titre, préoccupés, d'accord avec le
louvemoment, d'un nouvel accroissement
le notre matériel de gcarre.
Il faut, en effet, que l'industrie française

lasse aujourd'hui un nouvel effort.
Pendant les premiers mois de guerre,

IJle a créé de toutes pièces, pour répondre
(tux premiers besoins de la défense natio¬
nale. des fabrications auxquelles elle n'é¬
tait pas accoutumée. Patrons et ouvriers
>nt rivalisé de zèle.
Cet effort de la première heure doit'se

tonsolider en une œuvre méthodique d'or-
kanisa'tion qui permettra d'employer au
pieux toutes les ressourcés de l'industrie
hationaJe.
'

C'est dans cet esprit que le Gouverne-
taent a décidé d'aider de touites ses forces
les industriels travaillant pour la guerre
"fin qu'ils réalisent, dans les délais voulus,
►s commandes qui leur ont été passées^
[u'ils organisent, en outre, de nouvelles
iroduicjtions.
1. — Le gouvernement -a décidé de rendre

£ux industriels (sous le contrôle des servi¬
ces producteurs du Ministère de la Guerre),
tjuelle que soit leur classe et quel que soiteur grade, les ouvriers ayant travaillé
kutrefois dans leurs usines et qu'ils récla¬
ment nominativement, comme indispensa¬
bles à leurs fabrications. Une dépêche les a
avertis de cette résolution.
2. — Le Gouvernement a décidé, outre

tes rappels individuels, de répondre aux de¬
mandes d'ouvriers professionnels ou ma-
iiceuvres, qui lui sont adressés par les in¬
dustriels pour le renforcement de leurs ef¬
fectifs du temps de paix incomplètement
reconstitués.
Tous les ouvriers qualifiés seront recher¬

chés. Des appels réguliers ont été prescrits
fans les dépôts et dans les corps. Dans les
llé-pôts un registre d'inscription sera ouvert
et tenu à jour.

3- — Un service de placement organisé
|>ar le Sous-Secrétariat d'Etat à la Guerre
et qui centralisera tout à la fois les offres
lies industriels et les demandes des ou¬
vriers permettra d'utiliser aussi toute la
main-d'œuvre ancienne ou nouvelle que
l'activité métallurgique du. temps de guer¬
re a déjà accrue dans la population ci¬
vile.
i Ainsi seront utilisées toutes les ressour¬
ces de main-d'œuvre dont peut disposer la
Cation mobilisée. Ainsi seront reconstituées
pvec toute leur capacité productrice les en¬
treprises du temps de paix qui peuvent être
tournées vers la guerre. Ainsi sera accrue
pour la_ défense nationale toute la force de
aroductian dont- notre industrie est capa-i

Décoration
.♦»

'Genève, 10 juin. — On mande de Berlin :
, « Lwchiduc François-Ferdinand d'Au-
îriche a été décoré par l'empereur de l'or-
ïre de la Maison des Hohenzollern avec
yeux épées.

La Chambre
Le projet Dalbiez

La discussion des questions d'intérêt -gé¬
néral amène toujours à la Chambre un pu¬
blic nombreux. La deuxième séance consa¬
crée à l'examen de la proposition contre
les embusqués a, comme la première, fait¬
s-allié comble. Tribunes et galeries étaient
garnie? d'un public élégant et intéressé.
Gamme lever de rideau, la Chambre

adopte la loi permettant d'exproprier des
immeubles et -quartiers insalubres, puis re¬
prend l'examen de la proposition shr l'uti¬
lisation maximum des forces mo-hCNablen
L'absence de M- Dalbiez n'empêche nul¬

lement les orateurs inscrits de venir déve¬
lopper leurs arguments.
C'est -M- Ju-les Nadi qui, le premier, vient

en termes grandiloquents soutenir l'impos¬
sibilité de mobiliser les fonctionnaires ap¬
partenant à l'administration -des postes.
Cet orateur, au- milieu du bruit -généra',

estime qu'il est nécessaire de les conserver
clans leur emploi si -l'on veut que ce service
important fonctionne normalement.

11 déclare aussi très nettement qu'il faut
empêcher tes agents et sous-agents de l'ad¬
ministration de demander à servir aux ar¬
mées.
A son avis, ce serait un danger de les en-

\ oyer dans les -casernes. 11 propose même
de rappeler dans leurs fonctions, tous ceux
qui sont -mobilisés. Il conclut en rendant
hommage à l'esprit qui anime la proposi¬
tion mais en s'oppo&aait à son application
en ce -qui concerne les postiers.
A cet orateur succède un nouvel adver¬

saire du projet, M- Poirier de Narç-ay.
LeTTèput*"ue la Seine développe des lieux

communs et soutient, à la stupéfaction gé¬
nérale, que les jeunes gens de lu classe
1917 sont .actuellement aussi développés
qu'ils le seront à vingt ans. Mais la Cham¬
bre proteste vivement contre cette concep¬
tion.
M. Anclrieux interpelle vivement l'orateur

et, applaudi par rassemblée toute entière,
s'écrie :

« Je crains que cet hommage, si flatteur
qu'il soit pour ceux qui en sont l'objet, r,e
dissimule la pensée de faire partir la
classe 1917 avant les embusqués. »
M. Poirier de Narçay ne trouve rien à

répondre à cette ju-ste apostrophe.
La séance continue-

L'ordre du jour de demain
M. Accambray, député, a demandé l'inscrip¬

tion à l'ordre du jour de la séance de demain
vendredi de la discussion des conclusions de
la commission d'assurance et de prévoyance
sociale sur la demande ■ de discussion immédiate
de la proposition de loi qu'il -a déposée, de con¬
cert aive'c -M. Pierre Forgeot, en vue d'attribuer
une allocation supplémentaire aux mobilisés
dont les familles sont assistées ou demeurées
dans les- .régions, envahies et de constituer un
pécule aux premiers. Une demande de scrutin
public sera déposée.
• i

CE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIÉ

I,'admirable canif agne amorcée dam?
la presse française par M. Je sénateur
Humbert, dont on ne vantera jamais
assez la clairvoyance, le zèle et le ta¬
lent, vient d'aboutir à une série de dé¬
cisions que le pays accueillera avec la
I lus grande faveur
Tous les ouvriers spécialistes de la

métallurgie, tous les ingénieurs, tous
les chimistes vont être rendus à la pro¬
duction guerrière.
D'autres mesures ont été également

prises qui décupleront le rendement de
notre fabrication guerrière et qui ap¬
porteront en cette matière l'ordre et la
méthode qu'une- mobilisation trop éga-
litaire n'avait pas assez respectés.
C'est parfait.
Mais' qu'on ne s'imagine pas avoir

tout fait-
Après cette première victoire, il fau¬

dra en remporter une autre sur la bu¬
reaucratie ministérielle et militaire.
11 faudra obliger les militaires à avoir

un peu plus de -considération pour les
suggestions des félons, et faire com¬
prendre à nos sous-fifres et à nos par¬
lementaires socialistes que l'initiative
et l'intérêt privés sont encore, dans no¬
tre pays, ce qu'on a trouvé de mieux
f our concevoir avec hardiesse et réali¬
ser avec promptitude.

On s'est plaint de manquer de
fusils et on a versé sur nos al¬
liés russes, arrêtés dans leur marche en
avant faute de munitions, des larmes
touchantes.
Sait on que si l'on n'avait pas, ipem

dant neuf mois, découragé et systéma¬
tiquement entravé l'initiative privée,
nous n'aurions peut-être pas eu à dé¬
plorer un pareil état de choses ?

Depuis neuf mois, des centaines de
(personnes ont fait, soit au ministre de
la guerre, soit dans les divers services,
les propositions les plus intéressantes-
Tel avait imaginé d'acheter à l'Etat les
mausers recueillis sur les champs de
bataille ou pris sur les prisonniers, de
les remettre en état et do les recéder
au gouvernement français ou à des
pays alliés avec une provision abon¬
dantes de cartouches. Tel autre qui
fabriquait, en qualité de sous-traitant,
pour la maison Schneider et dont la
production était bien au-dessous de ses
moyens, sollicitait des marchés directs.
Un troisième qui avait reçu de la Rus¬
sie une commande de grenades explo¬
sives ou de fusils réclamait du gouver¬
nement français certaines facilités-
Les uns et les autres ont été écorn

diiits ou, comme on dit- vulgairement,
menés en bateau.

Retenez qu'il ne s'agit pas de cour¬
tiers marrons, mais de gens parfaite¬
ment honorables, occupant souvent une
haute situation dans la société ; rete¬
nez aussi que, sans cracher sur les bé¬
néfices que de pareilles opérations peu¬
vent procurer/— ce qui, mon dieu ! est

assez légitime — tous les gens accep¬
taient et souhaitaient même le contrôle
le plus rigoureux
Je connais sur oo sujet des histoires

qui passent l'imagination, tant elles ré-
vèlent (' incurie, de paresse et dé trous¬
sé de la part de ceux dont les qualités
esserifieEes". à l'heure actuelle, de¬
vraient être Inactivité et la décision-

Sous prétexte que dans les premiers
mois de la guerre l'Etat s'est fait pro¬
prement « empiler » —ce qui était fort
excusable à un moment- où il fallait
•coûte que coûte parer au plus pressé —

par peur aussi des parlementaires qui
fourrent leur nez partout — ce que,
•pour ma part, j approuve pleinement
— les militaires et les fonctionnaires
ministériels repoussent sans examen et
quelle qu en puisse être la valeur, tout
ce qui, do près ou de loin, ressemble
à une affaire.
C'est cet état d'esprit qu'il faut vain¬

cre. Nous vivons à une époque où les
hommes d affaires sont seuls capables
de certaines initiatives et de mener à
bien ie.s entreprises les plus difficiles.
Dites à un bureaucrate, même chargé do
galons d'or, de vous procurer cinquante
fusils en dehors de l'armement catalo¬
gué p?r les services compétents : il per¬
dra la tête. Un homme d'affaires, un
busincssinann, vous en extraiera deux
cents mille du sol !
Qii on épluche de très près toutes les

affaires de fournitures ; qu'on impose
aux industriels qui fournissent et aux
capitalistes qui financent un contrôle sé¬
vère et permanent,'rien de mieux ! Mais
écarter de parti-pris tout les gens d'af¬
faires, c'est une folie dont malheureu¬
sement la France et nos soldats font les
frais I

Miguel ALMEREYDA

Bourse de Paris
DU JEUDI 10 JUIN 1915

Les transactions sont clairsemées et les
dispositions de la Bourse, moins favora¬
bles, principalement soir les valeurs russes,
en raison de la réserve qu'imposent les
opérations en Galicie, et sur les titres cupri¬
fères, par suite de la démission du ministre
des Etats-Unis, M. Bryan.
Fonds d'Etats■ — 3 %, 72 95 : 3 1/2 °L

91 25. — iRiusse 1891, 65 ; 1906, 91 ; 1909,
82 60 : 1914, 89 75. — Extérieure, 85 30. —
Turc 4 %, 63.
Actions diverses. — Banque de France,

4.580. — Banque de Paris, 885. — Crédit
Lyonnais, 1.060. — Banque de l'Azow-Don,
1.070. — Banque du Mexique, 334. — Lyon,
1-075. — Nord, 1.395. — Suez, 4.397. — Mé¬
tro, 448. — Nord-Sud, 113 50. — Omnibus,
468. — Thomson, 590. — Distribution,
443 50. — Nord de l'Espagne, 369. — Sa.ra-
gosse, 363. — Maltzoff, 485. — Toula, 1.142.
117. — Caoutchouc, 75.
Valeurs minières. — Bruay, 1.572. —

— Dnjéprovienne, 2.440. — Haut-Volga, 48.
— Monaco, 2.225 ; 1-58, 450. — Malacca ord.,
Blanzy, 681. — Soisriowioe, ' 940. — Naphte)
357. — Lianosoff, 315. —- Columbia, 1.180.
— Grosnyi priv. 2.300. — Spies, 20 50. —
Rio, 1.565. — Cape Copper, 87. — Tharsis,
151. — Buttes 414. — U-tah, 362. — Tanga-

j nyika, 37 50. — Spassky, 65 50. — Léna,
H> ~320. —, Platine, 448. •

Le journal de M. cfc JSchœn, l'Action
Française, s'imagine que nous venons de
« découvrir » Léon Daudet et que seules,
ses trahisons d'aujourd'hui sont connues
de no-us.

Et déjà les complices de ce malfaiteur
font des rêves... Ils s'envolent... Nous de¬
vons leur couper les ailes. Daudet, nous le
'savons, et nous l'avons montré, trahit de¬
puis des années, depuis... toujours. Il tra¬
hit tout le temps, il trahit tout le monde.
Et si nous apprenions quelque jour qu'il a
trahi l'All/emaene elle-même, nous n'en se¬
rions pas autrement surpris ; c'est alors
qu'ailleurs il durait touché davantage, car
i; suffit, pour l'avoir — mais quel sadique
voudrait s'offrir ce pourceau que nul con¬
cours agricole ne primera? — de lui donner
mille francs de plus que ce qu'il reçoit pour
6es campagnes présentes-

Chez Victor Hugo
Daudet trahit ses amis — si l'on osait gal¬

vauder ce mot d'ami en l'employant, à pro¬
pos du rédacteur de l'Action Française.
Il fut élevé, on peut le dire, siur les ge

noux des républicains. La famille de Victor
Hugo commit l'imprudence, de l'accueillir.
On ne .sailt s'il vola des couverts d'argent
et s'il macula lés ■ nappes ou les rideaux,
mais il fit bien pire: Le-poète était un répu¬
blicain dont la.confiance raisonnée dans les;
destinées de la France démocratique ne
faiblit ptas un instant. Républicains aussi,
les amis, jeunes ou vieux, qui l'entou¬
raient. Pour la. plupart des hommes politi¬
ques de cette époque, les bons citoyens qui
guérirent la France du mal que lui avaient
fait les anomarcb.icis, c'était un honneur
très envié que d'être admis dans l'intimité
du poète des Châtiments. Daudet vit donc
là tous les chefs du parti républicain. Pour
capter leur confiance, il flattait, non point
Leurs personnes — car ces vertueux_ ci¬
toyens, pareils aux Romains de la Répu¬
blique, ne l'auraient point' supporté, mais
leurs idées- Celui qui devait devenir le la¬
quais de Philippe d'Orléans et le pénitent
du 'Cardinal de Gabrières ou du bénédictin
dom Desse, lançait, de sa voix criarde,
d'enthousiastes professions de foi démo¬
cratique, qu'il ponctuait de gestes mécani¬
ques de ses petits bras, trop courts, de pé¬
lican. Les autres l'écoutaient avec indul-
(1) Voir le Bonnet Rouge depuis le 6 juin.

gence et s'ouvraient devant lui. Pour for
n.eir et discipliner sa jeune ferveur, il*
l'initiaient aux difficultés de la vie publi¬
que. Ils le ipettaiont en garde contre la faa-
Liesse ou la méchanceté des hommes. 11^
ne se contentaient pas de favoriser ses étu¬
des et sa carrière, de le 'garer des ronces;
di chemin. Ils formaient son caractère el
enrichissaient .sa pensée.
Le petit goret poussait des grognements

d approbation. Sournoisement, comme ùu
gosse vicieux qui veut avoir le bon point
auquel .sa médiocrité ne "Tui donne pas
droit, il faisait du zèle.

Vers les caisses remplies d'or..t
Puis, un jour de rut, quand il estima

qu'il en savait assez, Daudet se dit :
— 11 s'agit maintenant de monnayer

tout ça 1 Assez de discours ! Du pognon !
Et il s'en alla offrir aux adversaires de

lia République les petites histoires qu'ai
avait.recueillies d'ans l'intimité des répu¬
blicains, et qui, passant par. son esprit, de¬
venaient; d'ignobles diffamations. ' ;
Le boûan,gisme.ini avait montré qu'il m

avait de l'argent à droite. C'est vers IJ
droite qu'il se sentit, emporté..
Il fit des offres à. de nombreuses person¬

nes, ■ notamment à M- Arthur'Mèyer, et ù
M. Edouard Drainant. " ■
Il s'a/dressà à' Drumont, parce qu'il e

craignait fort. Le direèteur de la Libre
Parolç. avait apprécié en termes véhéments
1 un des mariages de os nouveau Darhe-
Biouc.Léon Daudet conraryait de cet article
un souvenir cuisant. Il redoutait d'avoir à
connaître de nouveau la plume, alors acé¬
rée, du polémiste antisémite. 11 se rangea
sous ses ordres, pour ne pas être attaqué
par lui de nouveau. Il en a peur. Mainte¬
nant encore, c'est par d'autres qu'il le fait
diffamer, pour lui voler ses abonnés.
Quant à M. Arthur Meyer, voici ce qui

jeta Daudet à ses pieds : C'est que le Gau¬
lois passait pour un journal qui'payait
bien, qui payait cher-
Tels furent les nobles pensées et \ts

saints enthousiasmes et les doutes obsé¬
dants qui déterminèrent la première « con¬
version » de Léon Daudet-

•Et c'est cet homme que nos ennemis
•payent pour semer îe trouble et réveiller
les querelles dans notre pays. Il manque
vraiment un peu d'autorité et d'honora¬
bilité.

Sous notre =
Bonnet

On demande une péccopense
Dans une petite station balnéaire et au

beau milieu d'un >p.arc immense, ides person¬
nes dévouées à mos soldats ont installé iun

hôpital que l'Administration Militaire s- iac-
cetpté avec empressement.
La Direction de cet hôpital a' voulu organi¬

ser une .réunion au profit de blessés et a.
sollicité de tous ceux qui pouvaient y par¬
ticiper un concours gracieux.
Tout le monde, artistes^ vendeuses, çjuê-

teuscs, musiciens, Société des auteurs, «te.
a répondu favorablement jusque s et y (Com¬
pris le ouvriers mécaniciens, machinistes «t

électriciens qui n'ont .pas voulu recevoir de,
salaire.
A cet ensemble, une seule voix a répondu. ;

« Non » ! C'est celle du maire de la loca¬
lité qui a exigé de percevoir dix -pour cent
de la recette brute pour le droit des pau¬
vres.
Ce refus, étrange dans la circonstance, s'il

avait été signifié simplement prouverait tout
au plus la petitesse d'idées de celui qui a
pris une décision semblable, mais les paroles
qui ont été prononcées pour la circonstance
sont plus significatives et demandent d'être
soigneusement enregistrées, afin que plus
tard, au moment où tous les actes de courage
civique seront récompensés, notre discoureur
ne soit pas oublié. Les voici

« ]e refuse i'abandonner le droit 'des pau¬
vres, car j'estime que les pauvies de ma
ville sont bien plus intéressants que les bles¬
sés. »

L'Union Sacrée
au Conseil Municipal

par M. Georges LEMARCHAND
Dans le cercle de la solidarité, le

Conseil municipal de Paris a fait acte
utile ein créant des œuvres de. guerre,
dues — il faut le constater — à la
louable initiative du parti modéré et
de la droite de l'Assemblée, • qui y .rem¬
plissent actuellement la presque tota¬
lité des fonctions directrices-
A ces œuvres, tous les autres mem¬

bres du Conseil municipal .se sont
associés avec empressement, quelle
que fût leur nuance républicaine, heu¬
reux qu'ils étaient de trouver une telle
organisation, de bonne et véritable fra¬
ternité à laquelle ils ne cessent die
collaborer étroitement.
Cette étroite .collaboration 'doit-elle

être limitée aux œuvres mêmes, ou bien
étendue à la fonction officielle, c'est-à-
dire à la. participation du bureau de
l'Assemblée communale, lequel se trou¬
ve actuellement occupé par la droite et
.par les modérés ?
Il est indispensable de remarquer

que le Conseil municipal de Paris n'est
pas comme celui de Mézidon ni des
autres villes de France.
Dans celles-ci, le maire et les adjoints

sont élus pour une période de quatre
ans et administrent effectivement leur
ville., cependant ces fonctionnaires de
l'état civil ont été mobilisés comme tous
les autres citoyens.
Mais à Paris, le bureau est tout entier

renouvelable lors de chaque session or¬
dinaire, soit quatre fois par an- C'était là
une complication. Aussi l'usage a-t-il
.prévalu que: la durée d'exercic# du bu¬
reau soit d'une année et que son re¬
nouvellement durant ce laps de temps
devienne-de pure forme.
Cet état de choses rappelé, on cons¬

tate qu'en ce moment le Conseil muni¬
cipal compte parmi ses membres un

certain nombre de mobilisés, et d'enga¬
gés volontaires : héroïques poilus des
tranchées, poilus administratifs, poilus
judiciaires et aspirants poilus- A des ti¬
tres divers, qui les exposent plus ou
moins aux périls qu'impose la fonction
de vrai poilu, tous les mobilisables
appartiennent aux obligations militai¬
res.

Toutetfois, M. Adrien Milhouard, qui
est capitaine d'infanterie, a bénéficié
d'un sursis d'appel pour faire partie,
avec son collègue du Conseil général,
et les deux préfets, du Comité de Sécu¬
rité institué durant la période critique
Le Comité' de Sécurité ayant cessé

d'exister le 28 décembre 1914, connais¬
sant-, d'autre part, les sentiments d'ar¬
dent patriotisme de notre président,
nous en déduisons qu'il attend, avec
impatience le moment, de rejoindre son
corps, et la Patrie disposera d'un bril¬
lant officier de plus.
La situation de nos collègues mobili¬

sés a suggéré l'idée de donner au Con¬
seil, une fois la guerre terminée, un
bureau des poilus composé uniquement
de ceux de nos collègues qui sont au¬
jourd'hui sous l'uniforme.

Ce serait là, de la part des membres
non requis par l'armée, une courtoise
manière de leur rendre hommage et de
prolonger l'Union sacrée.

Cette Union sacrée, * ne serait-il pas
souhaitable et intéressant, de la voir -se
manifester encore, et dès- maintenant,
sous une autire forme Et n'y à-t-il
pas. lieu, pour la 'consacrer tout die suite
d'une manière plus officielle et non
pas officieuse, c'est-à-dire comme elle
existe- pour le fonctionnement, des œu¬
vres de guerre dont nous parlons ci-
dessus de renrésenter tous les groupes
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icië mot, victimes de la guerre — affec- '
lieront au payement des indemnités
Idues, au fur et à mesure des disponi¬
bilités financières, les sommes néces¬
saires à la réparation des dommages ».
En rédigeant ce texte, le gouverne¬

ment a méconnu que l'essentiel, c'est la
^parution immédiate.

;Ce n'est pas demain, ce n'est pas
Stprès-denmin, qu'il faudra rebâtir nos
«usines et nos fermes, c'est tout de suite.
(Comment pourront le faire nos indus¬
triels et nos cultivateurs s'ils doivent
(attendre de lois ultérieures le payement
Sd'une créance aléatoire ?
J'avais compris autre chose quand

tj'ai entendu M. le président du Conseil
Idevant le groupe des départements en-
;yahis. J'avais cru au moins à une cré¬
ance sur l'Etat. Celle-ci n'est même pas
(explicitement affirmée dans le projet
'de loi. Mais cette créance m'apparais-
sait à moi comme insuffisante. J'aurais
voulu qu'on dît aux sinistrés en quel
endroit et à quel moment elle sera
payée. C'est la le principal, et on le
néglige volontairement.
Cependant, tant que la loi n'aura pas

établi les voies et moyens -financiers
idu projet, ce projet restera une décla¬
ration de principe.
Oui, je sais, ou réserve les moyens

de payer pour des lois ultérieures Ah !
îe bon billet qu'a La Châtre !
J'aurais voulu autre chose. J'espère

encore que le Parlement voudra autre
chose. J'aurais voulu pour mon compte
qu'un établissement comme le Crédit
'Foncier de France, par exemple, qui
'existe,qui a fait ses preuves et offre tou¬
tes garanties,soit autorisé à payer pour
le compte de l'Etat.L'Etat aurait inscrit
'à son budget une annuité destinée à
couvrir et à amortir les avances de l'é¬
tablissement de Crédit. J'aurais voulu
plus- J aurais voulu, pour permettre à
l'industriel de repartir, qu'en supplé¬
ment de son iudemnité de biens meu¬

bles et immeubles, il puisse obtenir une
avance dont la garantie pourrait être
prise sur l'hypothèque du nouvel im¬
meuble et même le nantissement du ma-

jtériel industriel.
Une combinaison financière de ce

genre est-elle impossible ? Je ne le
pense pas, si l'on songe par ailleurs
qu'elle pourrait être appuyée par un
Consortium de banquiers et d'indus¬
triels. Je suis sûr que cpux du Nord ne
seraient pas les derniers à apporter
leur concours et leurs capitaux à une
organisation do ce genre.
Dans tous les cas, ce que je veux

dire, c'est que le projet dq gouverne¬
ment me paraît absolument insuffisant.

Charles DEBIERRE,
Sénateur du Nord.

Société du Gaz de Paris
W.Vl. tes actionnaires sont informes que les <lo

pôls oituouues en vue de l'assemblée générale
Ordinaire, convoquée pour le 10 juin 1915 n'ont
pas réuni un nombre d'actions suffisant pour
que t'asaembtée puisse délibérer et ce, malgré la
prorogation du délai de dépôt décidée par le
conseil d'admaitetratoiQ.
'lin conséquenpe, .MM. les actionnaires sont

convoques pour le mardi 29 juin 1915, à 3 11. 30
de l'après-midi, à ia salle des Ingénieurs civils,
rue Blanche, 19, à Paris. Conformément aux
Statuts, celte assemblée délibérera valablement
quel que soit le nombre des actions présentes ou
représentées, mais seulement sur les objets por¬
tés à l'ordre du jour de la première réunion.
Les dépôts effectués en vue de l'assemblée gé¬

nérale du 10 juin .seront valables, sans autre for¬
malité, pour l'assemblée du 29 juin, ainsi que les
partes ou .pouvoirs précédemment délivrés. Les
nouveaux dépôts d'actions continueront à ctre
reçus dans les caisses des établissements de cré¬
ait ci-après ou de leurs succursales et agences,
Jusqu'au 19 juin-indus au plus tard : banque
française pour le oommerc.e et. i'i(id.ustrie ; Ban¬
que de Parts et .dés- Pays-Bas ; Banque de l'U¬
nion parisienne ; Comptoir national d'escompte
lie Paris ; Crédit lyonnais ; Société générale de
crédit industriel et commercial ; Société géné¬
rale pour favoriser Le développement du com¬
merce et de Pirritetrie en France/ '
S- S-"»*»—7 :

BIBLIOGRAPHIE

lia Guerre de 1914 et le Droit
ipar M. Victor Bascb (Ligue des Droits de
ï'Hormtie, 1, rue Jacob : 1 volume de 128 pages.
J) 50.)
La Ligue des Droits de l'Homme va publier

ÏÏans un « Bibliothèque de Guerre » iine série de
brochures où seront exposées ses idées au re¬
gard des événements actuels. La première de
pes brochures vient de paraître : elle est signée
Ue M. Victor Bascb, vice-président de la Ligue
et professeur à la Sorbonne. Etudiant les négo¬
ciations diplomatiques à La Lumière non soute-
mont dos documents jusqu'ici utilisés, mois sur¬
inât du « Livre Rouge » Autrichien, l'auteur, éta-
Jblit avec une scrupuleuse précision les respon¬
sabilités de l'Autriche et de l'Allemagne.
Pour terminer-, quoiqu'il estime qu'à cette

ïieure, la diseussion sur les condilions de la paix
Bo.il prématurée et vaine, il rappelle les princi¬
pes qui, à son sentiment, pemiettront de fonder
fume paix certaine, sauvegardant l'idéal de ia
'démocratie française.

Sur tous les Fronts
• >—»♦•-<

Les Communiqués Officiels
Communiqué français

Rien â ajouter au communiqué d'hier
soir, si ce n'est unie progression de cent
mètres en protondeur sur trois cent cin¬
quante mètres de front aux lisières du
bois Le Prêtre où nous avons enlevé deux
et, sur certains points, trois lignes dp
tranchées allemandes, et fait une cinquan¬
taine rte prisonniers.

En Artois, au nord comme au. sud d'Arras, la
situation est restée slationnaire et nous demeu¬
rons sur nos ijoins d'hier à Neuville-Sain t-Vaast,
clans le Labyrinthe et dam la région méridionale
d'TIebulerne.
Quant au succès remporté par nos troupes Çi

la lisière du bois Le Prêtre, l'absence de rensei¬
gnements iopoyraphiquics ne permet aucun côm-
hientairv.

Communiqué anglais

Londres, 9 juin. — La situation est sta¬
tionnais depuis le 4 juin.
L'artillerie est moins active. Le 6 juin,

nous avons fait exploser, sous les tran¬
chées àllemandès du front du trois de
Plœgsteert, une mine qui a détruit trente
yards de parapets.
Nous avons abattu deux aéroplanes al¬

lemands l'un en face de notre aile droite
à coups de canon ; l'autre près d'Ypres, à
la suite d'un duel avec un aéroplane bri¬
tannique.

Communiqué italien

Rome, 9 juin (Officiel). — Hier matin,
8 juin, un de nos dirigeables a survolé
Fiume et a laissé tomber plusieurs bom¬
bes sur des emplacements ayant un ca¬
ractère militaire.
Au retour de ce raid, le dirigeable fut

obligé, à la suite d'une panne, de s'abais¬
ser sur la mer au voisinage de l'Ile Lus-
sin et il prit feu.
D'aprè des communications de l'ennemi,

il apparaît que l'équipage du dirigeable
aurait été sauvé et fait prisonnier.

Communiqué russe

duPetrograd, 8 juin. — Comirmriiqué
grand état-major .du généralissime :
Dans la région de Chavli, l'ennymi ayant

reçu des renforts, s'est à nouveau °cncen-
tré et a attaqué avec opiniâtreté dans la
direction de Bubio.
Le 7 juin, nos troupes ont évacué te vil¬

lage, et se sont eo.icent.-éeô devant Ch&vti
Dans la région du cours inférieur de la

Dubissa, notre progression se dtve'oppe
d'une façon satisfaisante.
Sur la rive gauche de la Vistule, au t ord

de Tava, les Allemands, profitant d'un
vent favorable ont essayé d'empoisonner
nos troupes avec des gaz délétères.
En Calicie, le combat continue avec opi¬

niâtreté sur la rive gauche de la Viezna
où l'ennemi a réussi le 6 juin, à refouler
nos troupes ; néanmoins, lors de nos con¬
tre-attaques nous avons fait 2.090 prison¬
niers environ.
Sur le front du Dniester, des combats

ont eu lieu le 6 juin et le 7 juin entre les
rivières de Tisménica et Luckna.
Les attaques de l'ennemi contre nos po¬

sitions de la rive droite entre Ugafstberg
et Jidatzow ont été infructueuses.

A Jidatzow, nous avons pris environ 300
prisonniers, dont 10 officiers, et capturé 2
mitrailleuses.
Sur la rive gauche du Dniester, près de

Jupawno, les forces ennemies ont été aug¬
mentées et ont envahi la forêt jusqu'à la
voie ferrée.
Sur la rive droite du Dniester, dans la

région du village de Siwia, une colonne
allemande a été prise en embuscade, mi¬
traillée aiors qu'elle était en rangs serrés,
puis massacré par une rapide attaque à
la baïonnette. 200 Allemands ont été tués ;
quelques douzaines de prisonniers ont été
pris.
Une attaque ennemie, entre Siwka et

Lukwa, a été repoussée par nous.

Dans la Lilhuanie s'établit, d'après ce com¬
muniqué un douMé courant analogue â celui que
nous avons signalé ces jours derniers en Galicie.
Les Allemands ont massé des troupes entre

les cours supérieurs des rivières Vindeau et La-
venu et de nouveau attaquent le secteur méri¬
dional de Chavli.
Vers le sud-esl, aux abords de la Dubiessa in¬

férieure, ce sont les Busses qui progressent vers
le midi-
Mais pas plus en Lilhuanie qu'en Galicie ces

mouvements ne peuvent s'étendre sans créer de
violents centres d'action entre les flancs adver¬
ses des deux groupes. C'est pour cette raison
que nous considérons tes combats engagés com¬
me les prémisses d'une lutte infiniment plus vi¬
goureuse et dont l'issue modifiera sensiblement
la situation respective des armées en contact.
Sur le Dniester, les engagements mentionnés

au communiqué et qui eurent pour thecitre la ri¬
ve gauche sur le cours supérieur du fleuve et
la rive droite sur le cours moyen, ne modifient
en rien la situation antérieure.

Sur le Front occidental

L'AVIATEUR WARNEFORD DECORE DE
LA LEGION D'HONNEUR

Le ministre de la guerre, sur la propo¬
sition du général commandant en chef, a
décidé de conférer au sous-lieutenaint Wax.
neford, de l'armée britannique, la croix de
chevalier de la Légion d'honneur en ré¬
compense du brillant exploit qu'il a ac¬
compli en détruisant un zeppelin.

Sur le front italien

LA STRATEGIE ITALIENNE

Londres, 9 juin. — Le colonel Repirigton
écrit dans le « Times » de ce matin :

« L'armée italienne continue à montrer à
la " fois de la .prudence et de la décision.
L'état-major italien étudie à fond les pro¬
blèmes stratégiques. Sans repos, comme
sans hâte, il poursuit l'accomplissement de
sa tâche, qui aura des effets heureux aussi
bien pour les Alliés que pour les Italiens. »
-— >—: —

Aux Ecoutes
« T'EN FAIS"PAS!»

Elle n'est pas née de la guerre, pas
plus que a poilu » qu'employait cou¬
ramment l'argot des ateliers, pas plus
que « pépère », que des linguistes au
nez court nous voulurent présenter
comme une trouvaille, mais la guerre
l'a consacrée, cette locution qui navre¬
ra les fervents du beau parler-
Désormais, elle fait partie de la

phraséologie qui, du trottoir parisien
où elle éclôt, part pour la province,
— déjà un peu démodée — avec les ro¬
bes de la saison d'avant.
Suffisamment canaille, elle est le

triomphe de ce traînement sur les
voyelles, pur parisianisme que raille le
provincial qui, sourd à son accent na¬
tif, déclare naivement qu'on écorche le
français à Paris.
T'en fais pas ! Cela évoque la fille

veule, poings aux hanches, la lançant
d'une voix enrouillée. Pourtant elle
garde un sourire, n'a point l'horrible
barbarie du mot « boche », par exem¬
ple, ou la suffisance d'un de ces termes
scientifiques mais forgés à coups de
pléonasmes souvent malencontreux.

Que sera notre français savoureux
dans quelques années ? Peut-être un
mélange d'argot et de mots étrangers,
idiome informe qu'auraient quelque
mal à reconnaître nos classiques scan¬
dalisés.
De six à treize ans, sur les bancs de

l'école, le jeune Français apprend tant
bien que mal quelques phrases d'un
langage correct, mais la rue est là pour
lui en enseigner d'autres. Un ou deux
ans après le fameux certificat d'étu¬
des, l'écolier, devenu apprenti, ne par¬
lera plus que celui-là- Est-il invraisem¬
blable d'entendre le dialogue suivant
entre deux jeunes apprentis :
— (Jusque tu vas ?
— Au turbin.
— Un lundi, c'est moche,
— Penses-tu ; j'en fiche pas une

datte !
— Ton singe est rosse ?.
— Et comment !
— Qu'est-ce que t'attends pour te dé¬

biner ?
— Mince ! ce que je prendrais pour

mon rhume !
« T'en fais pas » viendra tout natu¬

rellement à la suite. Le fantôme de
Doileau, 'le plus rasant d'ailleurs des
pédants, entendant un tel discours,
doit s'enfuir effrayé aux sombres bords,
ne reconnaissant plus un seul mot de
ce langage, dont il prétendait extirper
la plus petite mauvaise herbe.

Fanny Clar.

Le blé n'est pas près de manquer en Rus-
.sie, la Sibe'rie ayant des réserves considéra¬
bles de blé pouvant être exportées, le Minis¬
tre des Finances, M. Bark, a de nouveau
proposé l'envoi de grosses quantités de blé
russe aux pays alliés, soit 30 millions de
ipouds en France et 60 millions en An¬
gleterre. (Le poud vaut 16 kilos).
D'un autre côté, la Société de Navigation

Fluviale Iénisséi vient d'organiser un trans¬
port par barges du Volga à Arkangel.
■C'est du pain pour les Alliés.

>—♦«»-< —

Le Voiijt de lfue Financier
^

Tanganyika Concessions
Alors que le cuivre semaintient dans les hauts

prix et influence favorablement les cours des ti¬
tres des Sociétés cuprifères, une seule valeur de
ce groupe reste profondément déprimée : l'action
de la Tanganyika Concessions, à 37 francs.
Le fait est d'autant plus remarquable que l'ac¬

tion Tanganyika a été coté jusqu'à 170 francs,
il y a quatre ans, et que la valeur intrinsèque de 1

l'affaire 11'a fait que s'affirmer depuis cette <5p0-
'
La Tanganyika Concessions Limited, Société

anglaise, est une vaste entreprise coloniale au
capital de 1 million de Livre ssterling (25 mil¬
lions de francs), qui a émis en outre pour plus
de 50 millions de francs d'obligations. Elle pos¬
sède d'immenses territoires dons le sud de 1 A-
frique, un chemin de fe ren constate ton qui
fournira la voie d'exportation la plus courte aux
produits du Congo beige méridional par le port
de Benguella, sur ta côte occidentale d'Afrique,
et des participations dans plusieurs exploita¬
tions .minières de

. la Rhodésie.
Mats ce qui constitue actuellement l'intérêt le

plais important de la Tanganyika, c'est que cet¬
te Compagnie -.possède environ le tiers du capi¬
tal de l'Union Minière du Haut-Katanga, con¬
cessionnaire des immenses gisements de cuivre
et d'ét&in découverts il y a une vingtaine d'an¬
nées dans La partie sud du Congo belge.
Ces gisements sont les plus considérables et

les plus riches que l'on connaisse dans le mon¬
de. Leur situation dans l'Afrique centrale créait
de multiples obstacles à leur mise en valeur. La
collaboration, des capitaux anglais et belges, un
labeur acharné de quinze années a eu raison de
toutes les difficultés. Huit cents kilomètres de
voie ferrée ont été posés pour refier les mines de
cuivre au réseau rhodésien et, par lui, au t ort
de Beircl ; des usines- ont étô édifiées, outillées ;
des mines -de charbon ont été. ouvertes, des fours
à coke construits, la main-d'œuvre nécessaire
rassemblée.
L'exploitation du minerai cuprifère a c-m-

mencé en 1912 : après de nombreux tâtonne¬
ments. les ingénieurs ont déterminé là meil¬
leure méthode-de fusàin. Le premier fo-ur .est en¬
tré en marche normale et, en 1914, l'Union Mi¬
nière produisait déjà 500 tonnes de cuivre j ar
mois avec un prix de revient de 45 livres ster¬
ling par tonne, rendu en Europe.
La guerre, qui a eu son cotreooup en Afrique

centrale, a .interrompu momentanément les
èpérations de ta Société ; mais elle a su mettre
le temps à profit pour- .accroître ses moyens de
production. On apprend en ..effet , que ses usines
ont. fourni :
En janvier, 823 tonnes de. cuivre ;
En février, 974 tonnes ;
En mars, 1.040 tonnes ;
En avril. 1.476 tonnes,
L'Union Minière du Haut-Katanga est donc en

mesure, dès maintenant, de produire 1.500 ton¬
nes de cuivre par mois, soit 18.0000 tonnes par
an. C'esl 50 % de plus que le Boléo. et près de
la moitié de ta production du Rio-Tinto, et en
même temps le prix de revient a dû être abais¬
sé aux environs de 40 livrés sterling la tonne,
alors que le prix de vente actuel est de 80 li¬
vres.

L'Union Minière du Haut-Katanga se pose
donc dès maintenant comme un des gros pro¬
ducteurs de cuivre du monde. Si l'on songe que
ta Tanganyika possède le tiers de cette affaire,
il apparafit évident que ses oction sont appelées
à dépasser de beaucoup leurs cours actuels.

Pérltus.

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU SAMEDI

(Tarif général : 1 fr. la ligne)

ALIMENTATION

BONS VINS, garantis naturels. Rouges â partirde 65 francs la pièce. Blancs à partir de
75 francs. Echantillons, contre 0 fr. 30. Domaine
du Roc, près Nîmes (Gard).

HUILE de table, l" qualité, le litre 1 fr. 75.Iluile d'olive garantie pure, 'l fr. 20. Par
bidons de 10 litres et plus franco de port gare
destinataire. J. Reymond, 18, AÛées de Cra-
ponne, à Salon (R. du R.).

(I AI'ES grand arôme, verts ou lorrefiésTfranco1 par colis postaux. Demander Tarif-Maurice
Piquet, importateur au Havre.

VIN EXTRA, les 220 litres, fût et congé compris:62 francs. Echantillon : 0 fr. 30. Mariage, ré¬
gisseur, Montpellier.
MARIAGES

MARIAGES honorables. Mme Vailly, 137, fg. St-Denis.

Mme STELLE, 33, rue Pigalle, mariages toutessituations.

ARIAGES pour toutes sit. Mme Joubert, 55,
. r. des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère-44-41

SAGES FEMMES

Mme FOURNIE, élève de la Maternité de Paris,reçoit des pensionnaires toutes époques, 11,
rue Jean-Leclairet 17" arr.
AGE-FEMME, consultation toute heure. ~ 39",
rue Caumartin.

COURS ET LEÇONS

LEÇONS français-anglais par Dame, 9, rue deTrétaigne (18' arr.).

M

S

ANGLAIS dipl. traductions, Lçons sérieuses,tarif guerre. Prix spéciaux pour jeunes élè¬
ves. — Denman, 9, rue Le Peletier, 9.

STENOCRAPHIE-DACTYLO, 15, 10 fr. par mois139, faub. St-Denis, gares Nord, Est (10°),

STENO-DACTYLO, essai gratuit. Leç. paiticul..jour', soir, dtai. mat. 5 fr. p. m. Vitesse. Pend,
guerre 3 fr. p. mois, 1, rue de la Bourse.
DIVERS

BIJOUTERIE, pendulerie. Loiseau et Cie, Besan¬çon. Prix défiant toute concurrence. Envoi
franco de l'Album illustré.
j OINS d'byg. et de beauté, manuc., va à dom.
le matin. 44, r. Saint-Lazare. 3°, fond cour.
CHAT DE VIEUX DENTIERS, même brisés,
Pierre-, 56, rue Richcr.

D EN i 1ER et réparations en 3 heures. Robert,
18, rue Clignincourt. Métro Barbès. 8 à 7 h.

PIPES, anvitau extra, ferro-cérium Auer etarticles de Paris à des prix très avantageux
pour bazars, forains, revendeurs et bureaux de
tabac. Maison Crouvezier, 9, rue Saint-Am.
.broise, Paris.

OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE un agent très au courant ducommerce des liquides, ayant déjà et visitant
clientèle des grands cafés, pour introduire une
marque faisant grande publicité. Forte com¬
mission? Il est nécessaire de produire de hautes
références du passé et garantir un-eniffre d'af¬
faires. Ne pas se présenter. Ecrire avec détails
à M. Criisptn, 5, boulevard Beaumarchais, Paris.

DEMANDES D'EMPLOI

ON' DEMANDE emploi quelconque de 9 h. dumatin à 6 li. du soir. Brunet, 8, ru ede Biè-
vre (5").

&

LES PLANCHES
feÇHOS

LeSpectacle auxConvalescents
1 Nous avons annoncé dans un précédent
, article, que de nouvelles adhésions nous
i fiaient parvenues-
j C'est tout d'abord M. Ernest Pacra, qui
||»et à noitpe, disposition un nombre impo-
• isant de places dans chacun des trois éta-
pblissenrents qu'il dirige. Et encore, il s'ex-
'•ifjuse de ne pouvoir faire davantage.
.. (Voilà le détail des pinces disponibles :

Chansonia, 10, boulevard Beaumarchais. —
20 soldats : tous les soins- (sauf les vendredis) et
ià toutes les matinées dimanches et fêtes.

Faniasio, 90, boulevard Barbés. — De 10 à
"100 (à volonté). Tous les eoirs (même dimanche}
fit à toutes les matinées dimanches et. fêtes.
La Fauvette. 53. .avenue des Gobepjis. — 20

îlous les soirs (sauf samedis et dimanches) et à
Jouies les-matinées dimanches et fêtes.

(-e directeur : Pacra.
■ 'A l'Eldorado, il nous est offert 00 places
par matinée. Voici à ce sujet te lettre que
nous recevons de M. Vallès, le directeur
intérimaire du «rorioert 4u boulevard de
gtrasb urg i
Eldorado. — Les 60 plaças que je mets avec

plaisir à votre disposition sont pour tous les
Sours, attendu que je dmme une petite matinée
ious les jours à trois iioufos.
La ipaUrjce du jeudi, qui compte un program-

. me complet, commence à 2 H. 15 • usez-en sans
'crainte, mais dépCtchoz-voits car je compta clô-
! iurer la saison fin juin.
» Mes meilleures salutations. — vallès.

Et enfin, le Cinéma Lamardi nous envoie
de 100 à 200 places pour chacune des mati¬
nées du dimanche. - Et la lettre qui nous
est -adressée nous fait- observer que : « ht
rue Lamarck, quoique dans Montmartre,
n'est loin ni de la place Clichy ni du bou¬
levard Barbès », probablement dans :a
crainte que nous ne profitions pas de sa
.graoieusetS.
Déjà, nous qvons fait bénéficier-de toutes

ces prodigalités le plus grand nombre de
blessés. Le chiffre de deux mille places par
m .bis que nous citions l'autre jour, est au¬
jourd'hui de beaucoup dépassé. Souhaitons
qu'il augmente encore. .Mieux vaut avoir
trop de places à offrir que trop d'éclopés à
placer. Marcel Sérano.

, ■ ■ ♦ fPH-jO »

Courrier des Spectacles

Ce soir
COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h- — Mademoiselle de
Betle-lsle.
theatre antoine, g &. 30- — Zanneslag et

Cie-
PALAIS,BûYAL. 8 h. 30- - 19i5 ' rimie de Rip.

Les Matinées de Demain

CQMED1E-F R ANCAIDE, 2. h. — Un Capnce ;
La Nuit de Mai ; Ruy filas (3\ 5' actes).

OPÉRA-COMIQUE, 1 il. 3Û, — Le Çhemineau.
THEATRE ANTOINE, % h. 30. — Zomeslag et
Cie.

La PetitePO.RTE-SAINT-MARTIN, 2 h. 30.
Fonctionnaire.

'GRAND-GUIGNOL, 2 h. 30. — Depuis six mois ;
La Voiture versée ; La Griffe ; Après nous.

BA-TA-CLAN, 2 U. 30. — Te Bile pas ! revue.
CIGALE, 2 h. 30. — La Revue ,Anti-Boclie;
COMEDIE-ROYALE. 2 h.'30. — Viens-tu a I tp-
CONOERT MAYOL, 2 h. 30. — MistingueU
dans son sketch.

OMNIA-PATHE, 2 h. 30. — Cinéma.
TIVOLI-CINEMA, 2 h. 30. — Oiwïma
CINEMA DES NOUVEAUTES ALBERT-PALA¬
CE. — Qnéma.

vu

Comédie-Française. — Demain jeudi 10 juin,
matinée à 1 h. 30 abonnement (billets roses) :
Un Caprice : La Nuit de Mai ; Poésies ; Ruy Blas
;3', 5e .actes). En soirée à 8 heures : Mademoi¬
selle de Betle-lsle. „ „ .

Samedi 12 juin, à 8 heures : La Princesse
Georges ■ Une Visite de Noces.
Dimanche 13 juin, matinée à 1 h. 30 : 11-

venturière ; Colette Baudoche.
En soirée, à 8 h. 30 : Le Monde oit l'on s'en¬

nuie.
iwvi

. .

Porte-Saint-MarFin. — Demain jeudi en soirée,
■à 8 h. 15 ; dimanche en matinée, deux dernières
de La Petite Fonctionnaire, avec M'M. Albert
Brasseur, Jean Coquelin. Numès et André Si¬
mon ; Mmes Laurence Duluc, Juliette Darcourt,
Jane Salarier. La soirée se termine à 10 h. 45.

w

De même qu'il y a fagote et fagots, il y a
■revues et revues ! Et quoique Don en dise, les
revues spirituelles et A spectacles font toujours
les délices du public, surtout lorsque c'est aux
Folies Bergère qu'elles sont représentées. La
Grande Revue d'Eté « Sous les Drapeaux », est
une preuve nouvelle de cette assertion. Il est
vrai quelle contient des « Clous » d'un tel effet
qu'elle "est vraiment irrésistible. Ce nouveau
succès est certainement un des plus brillants
que le premier de nos Music-HaUs aient rempor¬
tés.

FEMME DE MENAGE, demande à travailler lematin. S'adresser à Mme Goudret, 6, rue
Royer-ÇoUard, Paris.

LE SPECTACLE

Nouvelles de la Journée
>—•♦•-ri

La Démission de M. Bryan
*mum$

II ne vent pas signer la guerre entre l'Amérique et FAilemape
Washington, 9 ju-in. M- Bryan a écrit

à M. Wilsan pour lui faire part des re¬
grets qu'il éprouve d'avoir été obligé de
donner sa démission et lui exprimer les
souhaits qu'il forme pour le succès de son
cabinet et de sa politique. M. Bryan .ajou¬
te : « Animé par les motifs les plus élevés,
vous avez .préparé, pour être transmise au
gouvernement allemand, une note à la¬
quelle je no peux pas m'associer sans vio¬
ler ce que je crois être une obligation, en¬
vers mon pays. La solution de la ques¬
tion qui est en jeu est si importante' que
rester membre du cabinet serait aussi in¬
juste! à votre égard qu'à l'égard do la cause
qui me tient à cœur, à savoir, empêcher la
guerre ; c'est pourquoi je vous remets ma
démission. Désireux comme vous de trou¬
ver une solution pacifique des problèmes
soulevés par l'emploi de sous-marins con¬
tre des navires marchands, nous sommes
en désaccord absolu sur les méthodes à em¬

ployer.
» A vous incombe ila responsabilité de

parler officiellement au nom du pays, mais
je considère qu'il est de mon devoir d'es¬
sayer, comme simple particulier, d'aboutir
au résultat que vous reclierchez, mais par
des moyens que vous ne croyez pas avoir
la liberté d'employer. »
M. Wilson a répondu à d'ancien ministre

dés affaires étrangères, en ternies très cor¬
diaux ; après avoir rappelé leurs relations
personnélles très amicales et avoir fait l'é¬
loge du concours dévoué que lui a donné
M. Bryan, le Président ajoute « J'ac¬
cepte votre démission uniquement parce
que vous insistez à la donner, mais je l'ac¬
cepte avec un sentiment de regret profond
mêlé de douleur ; même à. l'heure actuelle,
étant donné le but que nous nous efforçons
d'atteindre, nous ne sommes séparés que
par la méthode que nous suivons : voilà
.pourquoi votre démission avive mes re¬
grets. Nos objectifs sont .identiques, nous
devrions en poursuivre ensemble le succès.
Je cède à votre désir uniquement parce
qu'il le faut ; nous continuerons à travail¬
ler pour la même cause quoique de façon
différente. »

M. Bryan a déclaré que, plus tard, il fera
une déclaration plus complète lorsque !a
note à l'Allemagne sera envoyée, probable¬
ment demain.

Elle éclaircira l'atmosphère
New-York, 9 juin. — Bien qu'aucune rai¬

son ne soit donnée.à Washington du geste
sensationnel de M- Bryan, qui vient, com¬
me on le sait, de donner sa démission de
secrétaire d'Etat aux affaires étrangères,
on croit généralement que celle-ci est due
à l'opposition qu'il n'a cessé de témoigner
centre le caractère de fermeté de la note
(la président Wilson à l'Allemagne- En • f-
fet. M. Bryan, leader de « la paix à tout
prix » dans le parti démocratique, ne vou¬
lait pas en endosser la responsabilité.
On sait que M. Bryan avait -depuis long¬

temps du ressentiment contré la détermi¬
nation de M. Wilson de fixer la .politique

de l'admWistration ; ses amis affirment
que l'homme d'Etat de Nebraski qui,
son influence, avait aidé à obtenir l'élec¬
tion présidentielle de M. Wilsom, devait
avoir voix prépondérante dan le cabinet.
On dit, à Washington, quji.la démission

de M. Bryan éclaircira l'atmosphère, et qu<f
le président, dans sa note, a pris une pajj.
tion telle qu'elle contraindra le kaiser 4
cesser sa politique de piraterie, afin d'évi¬
ter la guerre avec les Etats-Unis.

L'homme politique
Le New-York Herald donne les renseigne,

rpents suivants sur lu carrière de Ni s
Bryan :

« M. Bryan, trois fols candidat, à la pré, ;.
sidcnce dès Etats-Unis, a, pendant bien
des années, été l'un des hommes les plu3
célèbres du pays, non seulement comme x
politicien, mais aussi comme confére-neisr
èt comme écrivain.

« M. Bryan est né à Salem en 186-0 : il
passa ses examens au Collège de l'Hlinoia
e. 1 1880 et aia Collège des Lois de Chicago ,
e 1 1883. Il fut homme de loi à Jackson,
ville (IMi-nois), puis à Lincoln (Nebraska)
e; fut élu représentant de ce dernier Etat
aux 52" et 53" congrès.

« Délégué h la convention démocratique
nationale de Chicago en 1896, il mit à sort
programme le silver planlc et fut nommé
président à élire à la suite du fameux dis-
cours qu'il termina par ces mots : « Vous
ne crucifierez pas ITiumanilô sur une croix
d'or ». Il fut battu, au scrutin, par M. Mac
Kinley

<1 Egalement désigné pour la présidence
en 1890, il lut de nouveau battu par M,
Mac Kinley.A.près l'élection,il créa un ma.
gazine politique intitulé le Commoner qui,
depuis, lui a toujours servi à exprimer ses
opinions- JH.

« Il fait une tournée, dans le monde, on
1906. En 1908, M. Bryan est encore désigné;
par les démocrates pour la présidence" et,,
celte fois, c'est M. Taft qui l'emporte sur
l ui -

« Il soutint M. Wilson en 1912 et devint
secrétaire d'Etat lorsque ce dernier entra
eu charge l'année suivante. »

Le nouveau ministre :

M. Robert Lansing
M. Robert Lansing succède à M. Bryan.îff'

M. Lansing fut conseiller du département
d'Et.at et le conseiller confidentiel du prési¬
dent Wilson. Il a servi les Etals-Unis dang
pjusieua's postes diplomatiques et est consi-|8
dérê comme une des plus grandes autori-B
tés des Etats-Unis sur les "lois intenialio-- v
nale-s. 11 est né à Watertown en 1SG4, pas¬
sa ses examens à Amherst. et lut admis à
la barre etn 1889. Il est en accord complet
avec le président Wilson et sa politique el.
on compte sur lui pour soutenir jusqu'au
bout l'attitude du président Wilson envers.
l'Allemagne ; il signera la note conçue pal
le président Wilson. — [Herald.,
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En Italie

LA DUCHESSE D'AOSTE
SUR LE FRONT

Rome, 9 juin. — La duchesse d'Aoste est par¬
tie hier soir pour le front, en costume d'infir¬
mière de la Croix-Rouge.
UN ESPION AUTRICHIEN VOULAIT

FAIRE SAUTER LE TUNNEL
DU SIMPLON

Genève, 9 juin. — L'Express, de Genève, an¬
nonce qu'un espion autrichien >a été arrêté hier
à Domodossola.
Dans la chambre d'hôtel qu'il occupait, la po¬

lice a trouvé une grosse bombe et les plans du
tunnel du Simplon.
(Domodossola est une ville italienne de la

province de Novare, située dans les Alpes, non
loin de la frontière suisse. Elle communique
avec la Suisse par le Bimpion).

En Russie

LES PERTES RUSSES
Pétrograd, 9 juin. — ■ L'état-,major général

communique la note suivante :
La vérification du nombre de troupes actives

en Galicie a permis de préciser le chiffre de nos
pertes du 28 avril au 28 mai.
Le chiffre total des disparus est infiniment

moindre que le seul chiffre de prisonniers offi¬
ciellement .annoncé de source austro-allemande.
En défalquant du chiffre des disparus les nom¬

breux soldats morts des suites de leurs blesssure
et qui m'avaient pas été enregistrés sur les lis¬
tes de blessés, on voit que le chiffre des prison¬
niers donné par les austro-allemands ne corres¬
pond nullement à la réalité.

En Turquie

ON CRAINT L'INTERVENTION
BULGARE

Londres, 9 juin. — Le Daily Chronicle reçoit
de la frontière nord de la Turquie d'Europe :

« La crainte d'une attaque bulgare se répand
de -plus en plus en Turquie. Une division a été
transférée du Caucase à Andrinople ; d'autres
troupes se rendent d'Asie en Thraee ottomane,
qui 'a été transformée en un vaste camp retran¬
ché : mais ta plupart de ces troupes ne compren¬
nent que des réservistes.

a Les Bulgares quittent .la Turquie, sur le con¬
seil de leurs consulls. »

En Autriche

ON PREVOIT L'INTERVENTION
ROUMAINS

Amsterdam, 9 juin. — Le correspondant vicn.j
nois du Nieuwe Rolterdamsclie Courant tetegrw
phie :

« Si la Roumanie se joint à la Quadruple-Ën«
lente, ta situation des Empires du centre devlen-S
dra critique.

« On croit que les iorccs principales d'Aulrb
che-Hongrie seront envoyées sur la frontière Ha1
tienne, tandis que l'armée allemande Testera ni
Galicie. »

En Grèce

LA MALADIE DU ROI DE GRECE
La Légation de . Grèce nous <»mini.ni;ue le

télégramme suivant du Ministère des Affairés,
étrangères grec :

- Athènes, 8 juin, 22 heures. — f.'r.mélkirali-n
continue. Le Roi dort ti-anqu-ilionicut.
Température 57° ; pulsations 103 : respirations

18-,

Au Danemark

LA PIRATERIE ALLEMANDE
EMEUT LE GOUVERNEMENT

« 11 est probable que le gouvernement danoisJ
afin- de dissiper l'Inquiétude et le mécontente¬
ment qui régnent dans les milieux maritimes a
la suite des actes de piraterie allemande.. -mJ
verra à l'Allemagne une note réclamant compen¬
sation pleÏQg et entière pour les navires danois
récemment torpillés sans avertissement. »

Le Grand-Orient de France
et les Loges de Berlin

La presse a récemment publié une informa¬
tion de laquelle il résulte que le Congrès des Lo--
ges de Berlin aurait décidé la rupture de toutes
relations avec les francs-maçons français eï
italiens.
En ce qui concerne le Grand Orient de France,

vofcî les faite :
Depuis 1870-71, le Grand-Orient de France n'a

aucun, rapport avec les Grandes Loges de Berlin. I
D'ailleurs, le Grand Orient de France, par

son ordre du jour de flétrissure du 13 décembre
1914 (que la presse a bien voulu reproduire), A
pris nettement positon contre les francs-maçona
allemands.
La décision du Congrès des Loges de Berlin

est donc sans objet.

THEATRES ET CONCERTS

porte..saint-martin (Téléph. : Nord 37-53)
Relâche,

ba-ta-clan (Tél. Roquette 30-12). — T. 1. s, à
8 h. 30, jeudis, sam. et dim. mat. à 12 h. 30 :
Te Bile Pas ! revue en 2 actes, de Gelval et
Chartey.

KURSAAL, S h. 30. — Partie de Concert. Ballet
militaire. L'Hymne de Mameli, chanté par la
Manolitu Dimanches et fêtes matinée à 2 h.,
on semaine, à 4 h., apéritif-concert.

LA CIGALE. — T. 1. soirs, à 8 h. 30, la Revue
Anti-Baohe l de MM. Celval, Charley et C.-A.
Oarpentier.

LA FAUVETTE (58, av. Gobel.). — Tous les soirs
L'Héritier présomptif, vaudeville en 2 tableaux
de MM. Mauprey .et Koib.
fantasio (96. boul. Barbès), — Tous les soirs,
Le Mariage de Pèpéta, opérette à grand spec¬
tacle, de MM. Aloide et Henri Varna. Man-
suelle joue le rôle d'ffnaiaîos qu'il a créé au
Concert Mayol.

CHANSONIA (10, b. Beaum.). — Tous les soirs.
Miss T'ourlourou. opérette en 2 actes de MM.
Mauprey et Pougaud.
grand guignol, 20 bis, r. C'.haptal (C.entr.23-31)
Depuis six mois ; La Voilure Versée ; La urif-
fe ; Après Nous !

COMEDIE-ROYALE. — T. 1. j., à 4 h. mat. r>r
un. 1 fr. — Sous l'Orage ; Viens-tu à Tippe-
rary, revue de Dominus et M. Mérall.

CONCERT MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. — Mis-
tinguett,. la célèbre fantaisiste, dans son
sketch avec Màgnard. Partie de Concert : Pé-
Ussier et toutes les étoiles dé Paris.

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
CE, 24, boulev. des Italiens. — T. i. j., de 2
h. à 11 h., Aetual., progr., varié, intéres.
Qrc. symph. Exclusivité, sent. ; La Femme
Nue. Soi- Le Front.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de te Douane) (Tél. :
26-44). — Tous les jours, matinée a 2 h. 30,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

omnia-pathe, 5, boulevard Montmartre, à
côté des Variétés. La pius jolie salle, la plus
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. voyages.

CINEMA LAMARCK, 94, r. Lamarck (Nord-Sud
La Fédération a l'avantage d'informer tous
res et demie, cinéma-concert, comédie.

Tous les Sports
Cyclisme

Le Grand Prix d'ouverture
La Société des Courses ayant décidé, avec l'au-

.torisation du gouverneur militaire de Paris et du
Préfet de Seine-et-Oise de reprendre la série de
ses grandes épreuves, cyclistes sur route, dans
le but de servir d'utile préparation aux jeunes
gens non encore mobilisés, a annoncé sa pre¬
mière course pour dimanche prochain, 13 juin,
et établi de la façon suivante Je début de son
calendrier sportif :

13 juin : Grand Prix d'Ouverture (50 km ).
20 juin : Petit brevet de 50 km.
27 juin : Paris-Dcurdan (50 km.).
4 juillet : Circuit de Saint-Cyr (68 km.).

Natation
C. A. de Natation. — Le Club Amical de Na¬

tation, a l'intention de participer aux réunions
et championnats organisés par l'U. S. F. S. A.
Des réunions d'entraînement sont à l'étude. Des
demandes de renseignements doivent être adres¬
sées à M. Jacques Bronstein, SI, rue des Francs-
Bourgeois.

Fédération socialiste de Sports
eit de Gymnastique

L'épreiuve d'Athlétisme du 13 juin promet un
beau succès. Nombreux Clubs ont déjà envoyé

leur adhésion et la composition des équipes, proai
met de belles luttes dans les diverses épreuves;?!
•Le 15e ; Saint-Denis ; Utilité Sociale : le 19" ';|S

Le Ferreux ont déjà envoyé leur adhésion et nui,
doute que ce soir les retnrd&itaires feront le
cessaàre pour venir disputer le .superbe objelffi
d'art offert par la Fédération pour ce GlialIengf.jE.
d'ouverture.
Les engagements seront reçus ce soir à la T'

Fédération, 113, boulevard Auguste-Blanqui.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Ce soir, à 8 h. 30, réunion de la Commission-j

administrative. — Nouvelles des mobilisés. -1
Commission d'athlétisme à 9 heures. — Derniè-j
res dispositions à prendre pour le Challenge 1
d'ouverture, — Engagements des' équipes. —I
Compositions pour les épreuves.

A. Bontemps.

L'ENJR'AIDE
wv Les Orphelins de la Guerre. ~ Jeudi pr

t j\™- *»"« «eu un nouveau départ d'eifante Orphelins de ta Guerre à destination <Jouy-en-Josau (section d« l'Ile-de-France).
S'adresser pour tas inscriptions des enfant

as demandes de statuts, Us adhésions etc

Xrce de rŒuvTC' k p'a»s' qù

r«**S~Sainra»

***ii-uiuctf
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